
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Samedi de la cinquième semaine de Carême (2021-03-27) 

(Évangile : Jn 11, 45-57. Rassembler dans l'unité les enfants de Dieu dispersés) 

Nous aimons les héros et en inventons sans cesse de nouveaux. À l'écran, en politique ou dans notre 

vie personnelle, nous idéalisons les malheureuses victimes de nos désirs d’héroïsme. Nous ne nous 

prenons pas pour des héros : nous nous connaissons trop bien, mais pour donner un sens à la vie, nous 

essayons de voir le mythe héroïque qui se joue dans l'expérience de chacun. Le Carême ne nous a peut-

être pas donné l'impression d'être des super-héros spirituels, du moins je l'espère, mais pour 

comprendre l'histoire de Pâques que nous allons bientôt revivre, nous devons comprendre cet 

archétype. Le Jésus crucifié semble être un étrange choix de héros, si ce n'est une sorte d'anti-héros 

qui se distingue par son échec. Mais certainement pas un Superman.  

Mon héros préféré est Gilgamesh (2000 avant notre ère), roi d'Uruk en Mésopotamie. Nous le trouvons 

dans la plus ancienne œuvre de la littérature. Comme nous, il est pour deux tiers divin et pour un tiers 

humain. Parce qu’il est un souverain tyrannique, les dieux envoient un homme violent, Enkidu, pour le 

corriger. Ils se battent. Gilgamesh gagne mais ils forment une amitié parfaite. Ils partent pour des 

quêtes héroïques et, ce faisant, mettent en colère les dieux qui prennent la vie d'Enkidu. Gilgamesh 

part pour un voyage solitaire et dangereux afin de trouver le secret de la vie éternelle. Il échoue mais 

apprend la sagesse de la mortalité : "La vie, que tu cherches, tu ne la trouveras jamais. Car lorsque les 

dieux ont créé l'homme, ils lui ont laissé la mort en partage et ont gardé la vie entre leurs mains". Il 

rentre chez lui, plus sage, plus humble et meilleur souverain. 

Dans cette histoire de Gilgamesh ressortent trois éléments essentiels du sens du héros : la séparation, 

l'initiation et le retour. Nos héros Superman nous détournent de la signification du héros qui ennoblit 

même la vie la plus ordinaire en apparence. Ils expriment une énorme inflation de l'ego, le fantasme 

du pouvoir et de la domination. Ils ne sont pas des maîtres et des révélateurs de notre vérité, mais des 

fantasmes déguisés qui veulent être adorés. Comme les anciens dieux, qui prennent sans cesse de 

nouvelles formes dans les cultures humaines, ils nous dominent et nous exploitent, mais ils sont 



dépendants des offrandes que nous leur apportons. Sans notre adoration et nos sacrifices, ils 

disparaissent comme de vieilles stars de cinéma. 

Gilgamesh nous aide à comprendre l'histoire de Pâques si nous y voyons que Jésus n'est pas un super-

héros ou un dieu ; mais il montre ce que signifie la vie humaine plus totalement que n'importe quel 

mythe ou œuvre de fiction. Pourtant, comme tout être humain qui découvre qui il est, d'où il vient et 

où il va, il se sépare progressivement. En fin de compte, il se détache de tout. À chaque degré de 

séparation que nous subissons, nous passons également par une initiation. La mort est l'initiation 

ultime. Nous nous relevons et revenons après chaque cycle. Le retour ultime qui transcende le 

processus cyclique est la résurrection. 

Jésus n'a pas besoin d'être vénéré comme un héros parce qu'il illumine héroïquement notre 

compréhension de nous-mêmes. 

Laurence 


